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manufcrits qui nous ont été communiqués par des Amateurs , ou fournis par 
des Savans, entre lefquels nous nommerons ici M. F ormey, Secrétaire perpétuel 
de l’Académie royale des Sciences & des Belles-Lettres de Prude . Cet illuilre 
Académicien avoit médité un Diètionnaire tel à-peu-près que le nôtre ; & il nous 
à généreufement facrifié la partie confidérable qu’il en avoit exécutée, & dont 
nous ne manquerons pas de lui faire honneur. Ce font encore des recherches, 
des obfervations, que chaque^ Artifte ou Savante chargé d'une partie de notre 
Di&ionnaire, renfermoit dans ion cabinet, & qu’il a bien voulu publier par cet
te voie. De ce nombre feront prefque tous les articles de Grammaire générale 
& particulière. Nous croyons pouvoir aiîurer qu’aucun Ouvrage connu ne fera 
ni auffi riche ni auffi inftruéfif que le nôtre lur les réglés & les ufages de la 
Langue Françoife , & même fur la nature, l’origine, & le philofophique des 
Langues en général. Nous ferons donc part au Public, tant fur les Sciences que 
fur les Arts libéraux, de plufieürs fonds littéraires dont il n’auroit peut-être ja
mais eu connoiflance

Mais ce qui ne contribuera guere moins à la perfection de ces deux branches 
importantes, ce font les fecours obligeans que nous avons reçûs de tous côtés, 
protection de la part des Grands, accueil & communication de Ja part de plu- 
fieurs Savans; bibliothèques publiques, cabinets particuliers, recueils, portefeuil
les, &c. tout nous a été ouvert, & par ceux qui cultivent les Lettres & par 
ceux qui les aiment. Un peu d’adreffe & beaucoup de dépenfe, ont procuré ce 
qu’on n’a pû obtenir de la pure bienveillance; & les rccompenfes ont prefque 
toûjours calmé, ou les inquiétudes réelles, ou les allâmes fimulées de ceux que 
nous avions à confulter.

Nous fournies principalement fenfibles aux obligations que nous avons à M. 
l’abbé S a l l i e r  Garde delà Bibliothèque du Roi: il nous a permis, avec cette 
politeiTe qui lui efl naturelle, & qu’animoit encore le plaifir de favorifer une 
grande entreprife, de choiiir/dans le riche fonds dont il elt dépofitaire , tout ce 
qui pouvoit répandre de la lumière ou des agrémens fur notre Encyclopédie . 
Un juflifie, nous pourrions même dire qu’on honore le choix du Prince, quand 
on lait fe prêter ainfi à fes vûes. Les Sciences & les Beaux-Arts ne peuvent 
donc trop concourir à illuftrer par leurs productions le régné d’un Souverain 
qui les favorife. Pour nous, fpeétateurs de leurs progrès & leurs hiitoriens, nous 
nous occuperons feulement à les tranfmettre à la poilérité. Qu’elle dife à l’ou
verture de notre Dictionnaire, tel étoit alors l’état des Sciences & des Beaux-

plus reculés. Que l’Encyclopédie 
noiiTances des hommes foient à l’abri des tems & des révolutions. Ne ferons- 
nous pas trop datés d’en avoir pofé les fondemens ? Quel avantage n’auroit-ce 
pas été pour nos peres & pour nous, fi les travaux des Peuples anciens, des 
Egyptiens, des Chaldéens, des G recs, des Romains, &c. avoient été tranfmis 
dans un ouvrage encyclopédique, qui eût expoie en même tems les vrais prin
cipes de leurs Langues ? Faiions donc pour les iiecles à venir ce que nous re
grettons que les fiecles pâlies n’ayent pas fait pour le nôtre . Nous ofons dire 
que f  les Anciens euflent exécuté 'un Encyclopédie, comme ils ont exécuté tant 
de grandes choies, & que ce manufcrit fe fût échappé feul de la fameule bi
bliothèque d’Alexandrie , il eût été capable de nous confoler de la perte des 
autres.

Voilà ce que nous avions à expofer au Public fur les Sciences & les Beaux- 
Arts La partie des Arts méchaniques ne demandoit ni moins de détails ni moins 
de foins. Jamais peut-être il ne s’eit trouvé tant de difficultés ralTèmblées ? & 
fi peu de lecours dans les Livres pour les vaincre. On a trop écrit fur ies Scien
ces: on n’a pas allez bien écrit fur la plûpart des Arts libéraux; on n’a prefque
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dire, & a moins rempli fon fujet que montré la néceffité d’un meilleur ouvra
ge. Un aütre n’a qu’effleuré la matière, en la traitant plûtôt en Grammairien 
& en homme de L ettres, qu’en Artiile. Un troifieme elt à la vérité plus riche 
& plus ouvrier: mais il elt en même tems fi court, que les opérations des Ar- 
tilles & la aelcription de leurs machines, cette matière capable de fournir feule 
des Ouvrages coniidérables, n’occupe que la très-petite partie du lien . Cham- 
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